
KENNEDY ENTRE DANS L’OP ART 

L ES hommes politiques montent cette saison à l'assaut 
des scènes parisiennes : après Staline, ressuscite par 
Henri-François Rey, à l’Atelier, John Kennedy va revi-

vre pendant quarante-huit heures (demain et après-demain) 
au studio du Théâtre des Champs-Elysées. C’est a l'occasion 
de la Cinquième Biennale des Jeunes Artistes que Jean 
Clarence Lambert â reconstitué, à sa manière, les dernières 
heures de la vie de l’ancien président des Etats-Unis. 

— Je n’apporte, m’a dit l’auteur, aucune lumiere sur 
l'affaire, bien que j’aie puisé ma -documentation aux sources 
les plus diverses comme le rapport Warren et le livre de 
Manchester, mais « Bris, collages, K. » est surtout la repré-
sentation d’un rêve collectif. Le meurtre de Dallas n'est 
qu’un prétexte pour mettre à nu toute la mythologie améri-
caine. En fait, il s’agit de la première tragédie Op. 

C’est donc pour le compte de l'Op Art que Jacqueline 
Kennedy se verra affublée du nom de « Dentelle ». Le pré-
sident assassiné sera facilement reconnaissable : le comedien 
Jacques Degor, qui l’interprète, lui ressemble comme un 

frère. Mais c’est finalement le personnage d’Oswald qui sera 
le plus proche de la réalité, m’a dit Jean-Clarence Lambert, 
puisqu’au théâtre comme dans la vie il servira de bouc émis-
saire universel. 

Pour mettre en scène cet amalgame explosif, on a tait 
appel à un spécialiste : il s’agit en effet de Daniel Bohr, 
le petit-neveu de Niels Bohr, l’un des peres de la bombe 
atomique. 


